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une adm ira tion  com plète, et pour g  
l'écrivain , e t pour son sujet.

La m aîtrise  d ’A nne M uré, qui B 
conduit sa d iffic ile  in trigue, qui y  
la corse m êm e d ’é lém ent de sus- % 
pense tout à fa it  inattendus, sans 3  
déchoir un seul ins tant d’une l i  
hau teu r où e lle  s’est d ’em blée K  
située, en abo rd ant ses person- B 
nages, c’est-à-d ire ses soeurs en- I  
nemies, cette  m aîtrise  est assez I  
exceptionnelle pour ju s tifie r  tous I  
les éloges, m êm e les plus d ith y- I  
ram biques. On ne raconte pas I  
Les Deux moniales. On se m et I 
à leu r suite, on m arche avec I  
elle, on se ta it, on prie, on se I  
révo lte  quelquefois, on s'apaise f l  
fina lem en t, to u t com m e la te rri- a  
ble abbesse, cette  M ad am e M il- B  
dcgardc R o u art qui, au x  d em iê - f l  
res lignes du livre , courbe la tête  B  
enfin, “em porte son m alheur, M  
écrit l ’auteur, en rép étan t après ®  
l ’E critu re  : "N e  prends rien  pour 
en d ire  : ceci m ’app artien t. C ar 
il n ’est rien que tu  puisses pos-
séder. Pas m êm e la P a ix .”

Si je  vous dis que cette abbaye  
est un m ilieu inconnu de moi, 
ce n'est pas que, à t itre  de ca -
tholique, je  n ’aie com m e to u t le 
monde quelques notions de vie 
m onastique, mais bien parce que 
cette  m aison est composée de 

(S u ite  en page 12).
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Quand les nonnes 
deviennent “sujets 
de roman
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mSi le rom an de la saison en 
France s’appelle Les Deux mo-
niales, et si on le doit justem ent 
à une ancienne religieuse béné-
dictine, appelée Anne Muré, je  
ne puis m 'em pêcher de croire  
que le fa it est sign ificatif. A 
une époque désacralisée, ou 
m ieux en un tem ps où chacun 
fa it plus ou moins bon m arché  
du sacré, voici qu ’une fem m e in -
téresse e t mêm e passionne un 
imm ense public lecteur —  celui 
de France —  un public lecteur 
que l ’on d it blasé, avec l ’histoire  
de deux nonnes, e t même de 
plusieurs nonnes.

Pour m a part, ce rom an, édité  
chez Ju llia rd  à Paris, et réédité  
par le  Cercle  du L iv re  de France ; 
de M o n tréa l, ce mois-ci, ce ro -
man m a  intéressée à un point 
tel que j'a i rem is la chronique  
que je" vous devais sur La Ragaz- 
za. de Cassola, lui aussi un ro-
man à succès, pour vous en tre -
ten ir sans retard  des Deux M o-
niales. d ’Anne Muré.

J’en p arle ra i évidem m ent en 
profane. Le m ilieu du clo ître  
très spécial qui sert de cadre à 
cette  h istoire m ’est tout à fa it 
inconnu. Et je  suis sûre qu'il 
eût été facile, pour Anne Muré, 
de nous fa ire  prendre des vessies 
pour des lanternes. Si je  lui 
fais m alg ré  tout confiance, c’est 
qu'elle  ne pouvait ignorer, écri-
van t ainsi sur un couvent de . 
fem mes et s’inspirant de l ’a b -
baye qui l'ava it abritée  pendant 
plusieurs années, que ses le c tr i-
ces m oniales lui seraient de re -
doutables censeurs. Et même 
q u e lle  jo u a it gros en dévoilant 
ainsi une querelle m onastique, 
certes im ag ina ire  dans une large  
mesure, mais quand même ca l-
quée sur ce qu'elle ava it pu en-
trevo ir, en religion, des divisions 
et des divergences de vues, j a l-
lais d ire  “ de sp iritu a lités" qui 
peuvent ex ister chez des Béné-
dictines.

Quoi qu 'il en soit, des risques 
que p ouvait cou rir Anne Muré, 
et de la va leu r certa ine de son .  
rom an, je  puis d ire que son livre  
est beau. Qu'il est mêm e assez S ®  
extrao rd in a ire . Jugez p lu tôt : 
sans h istoire d ’am our, je  veux  
dire d ’am o ur profane car c'est 
l'am ou r de Dieu qui est le mo-

MLES DEUX MONIALES ;rti -09 -v
•>3

de Anne Huré a ->
m

bile p rem ier des Deux moniales, 
sans liaisons, sans perversion  
sexuelles, sans conflits m atrim o-
n iaux, sans querelles de classes 
ou querelles d 'écrivains, un livre, 
qui est aux antipodes du nou-
veau rom an est assez passion-
nan t pour que le lecteur de bon-
ne volonté l'aborde dans l ’in d if-
férence, e t m êm e avec le scep-
ticism e du critique, pour progres-
ser dans la surprise, l ’étonne-
m ent le plus v if  e t bientôt dans

AU PIRATE de St-Fabien-sur-Mer

Une grande interprète 
de grandes chansons

C ette  grande fille  tou te sim ple, et très personnel (Une jolie 
vêtue stric tem ent d’un pantalon  f le u r . . .  Les Sabots d'Hélène et 
et d 'un chem isier de soie noire, Emhrasse-les tous !), ne redoute  
elle-m êm e d’a illeurs  toute noire : pas le re fra in  g ailla rd  à la mode 
de cheveux, d ’yeux et de réper- des paysans norm ands (La Ser- 
to ire, cette grande fille  a conquis vante du château) et se tire , avec 
le fidèle p etit aud ito ire  du PI- la m êm e aisance quasi m iracu-

leuse, des embûches que peut rc- 
L ’invitée de Raoul Roy pour le présenter, pour une chanteuse ca- 

tou r de chant des 14 et 15 ju ille t, nadionne, Jean-Marie de Pantin, 
Renée Claude, jeune chanteuse de de Joël Holm es, ou ce couplet 
M o n tréa l, s’est révélée une in ter- argotique et d ’une très sûre vertu  
prête de classe, au m étie r très com ique (dont nous ignorons m al-
assuré. Pour la plupart de ses heureusem ent le t itre  et l'au teu r) 
auditeurs de la région, Renée qui term in a it son tour de chant 
Claude fu t une révélation. Son de dim anche.
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ta len t, l ’ex trêm e qualité  de ses Quels souvenirs que Les Vingt 
chansons en m êm e temps que la ans. de F erré, ou cette Complainte 
surprenante aisance qu’e lle  affiche du marin, de Clém ence Desro- 
en scène ont fa it  du récita l de la chers-C laude Léveillé , que chante  
dernière fin de semaine l ’un des Renée C laude avec une poignante  

iS plus parfaits qui aient jam ais  été ém otion. E t Pauvre Rutebeuf, ce 
_  présentés à S t-Fab ien -su r-M er. Et poème du X l l le  siècle que Léo 

nous pesons nos paroles !
Q u e lle  chante A rag on -Ferré  que l ’in te rp rè te  possède suffisam - ik (Tu ne reviendras p a s . . .  Est-ce m ent de sens poétique pour re- p| ainsi que les hommes vivent ? La donner vie au vieux langage  

Bj| Fiche rouge, Il n'aurait fa llu  . . . )  "fran çoys” . . .  Renée C laude don- 
ou les nouvelles et fo rt bonnes ne de cette très belle et très 

jgl chansons du tandem  B rab ant-Fer- ancienne com plainte une in terpré- 
jgï land (Feuilles de gui, Ca fa it long- ta lio n  d iffé ren te  de celle d’une 
P  temps déjà) ou les autres airs Pauline Julien ou d ’une C atherin e  
'i j  canadiens que l ’on doit à B rabant- S a u v a g e . . .  M ais  sa personnalité
0  Léveillé  (La Marquise Coton), à est déjà si fo rte  que l ’entendre  
H  F erlan d -M arg eric  (Ton visage) ou c’est l ’app ro uver !
a  à V ig n eau lt-L éve illé  (Le Rendez- S ’il nous fa lla it  choisir parm i a vous. . . ) cette  jeune a rtis te  est tan t de m erveilles, si précisém ent 
8  constam m ent à la hauteur. D ie- et si m agnifiquem ent détaillées  
ÿ  tion  impeccable, gestes très har- p ar la vo ix  prenante de Renée  
Sj m onieux et tou jours stylisés, a tt i-  C laude, nous em porterions cette  
gj tude tou r à to u r gavroche, m élan- grande chanson de notre  temps ij colique ou franchem ent d ram ati- qu ’est La poésie fout l'eamp,
1 que, Renée C laude révèle des pos- Villon . . . .  où le jeune accom pa- 

BÏ stbilités à peu près illim itées  et g n ateu r Jacques F o rtie r a jou te  
is| une science de la chanson très une contribu tion  de poids à l ’in- 
S  surprenante chez une si jeune terprétation .

Renée C laude : une “ G réco”
Soucieuse de varie r ses effets, avec de la voix . .  . mais en mêm e  

prouvant à son aud ito ire  que le temps une chanteuse typiquem ent 
to u r de chant qu ’elle lu i propose canadienne : vraie, saine et vigou- 
a été longuem ent réfléchi, que reuse. De quoi la m ener très  
ses chansons procèdent d ’un tr i loin sur les sentiers de la célé- 
sévêre et d'un goût très sûr, cette b rité  ! 
excellente in terp rè te  chante Geor-
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#  arme huré . . .LE C I N É M A
ble écran m êm e, puisque nous _ , .,
les voyons si souvent superposés. 8 es Brassens avec un a rt subtil I. in .

Leenhardt ou la surprise 
de la perfection filmée

L ili Palm er donne à cette pro- ■  
duction un ton, une présence, H 
une distinction  sans p are ille . C et- E  
te fem m e habite véritab lem en t H  
tro is  personnages : le sien pro- H  
pre, que nous voyons fu rtiv e - ■  
m ent s’a rrê te r à une terrasse P  
des Cham ps-Elysées, celui d ’Eva, vj 
la réfugiée d’Europe centrale, la *  
com édienne déchue, l ’in firm iè re  
désespérée qui cherche la m ort 
au pont M irabeau , et finalem ent, 
l ’im périeuse, la  fantasque, l ’a l-
tière  Anne Leuven, qui je tte  l'a r-
gent au visage de tout le monde 
com m e e lle  se je tte  fiévreuse-
m ent dans les bras de cent a- 
m ants de rencontre.

Toutes ces fem m es n’en font 
qu'une et, dans le ta ille u r blanc  
qui est l ’un iform e de la belle  
h éritiè re  com me de la tris te  Eva, 
c'est la fem m e éternelle , l’Eve  
m illén aire  qui d it  adieu à la vie, 
avec trop d’emphase pour qu’on 
la eroie, et qui re tro uve cette  
vie, cette p etite  v ie  qui coule 
com me la Seine d’A p o llina ire .

“ F au t-il qu’il m ’en souvienne", 
disait encore ce poème que le 
film  se garde bien de nous el-

le po lir, de le présenter dans 
un état voisin de la perfection.

D u ra n t toute la séance du ci-
né-club, jeudi, j ’ai été sous le 
charm e. Non pas • toujours de 
la p etite  h istoire du M onsieur 
qui rencontre la Dam e dans un 
ciném a, qui la  suit et qui essaie 
de coucher avec —  cela, c’est 
odieusem ent banal, et Leenhardt 
a m is au tre  chose dans son film , 
Dieu M erc i ! N on, j ’ai été sous 
le charm e de l ’écriture  si per-
sonnelle du m etteu r en scène. 
Se serv ir du ciném a pour faire  
du ciném a, vo ilà  le comble de 
l'h ab ile té  et surtout, voilà  la 
grande sim plicité  du Rendez- 
vous de m inuit. Nous voyons un 
film  mais nous voyons en m ê-
me tem ps deux personnages, qui 
peuvent être  vous et m oi, qui 
voient un film  en même temps 
que nous. E t cela, qui p ou rrait 
être  am bigu et, pour un auteur 
moins chevronné que Leenhardt, 
qui p ou rrait ê tre  fort d iffic ile  
à concilier —  le film  dans le 
film , veux-je  d ire, et le person-
nage fau x et les vrais —  cela 
passe

Le p rem ier hom mage que je  
rendrai à Roger Leenhardt, au-
teur du Rendez-vous de m inuit, 
c’est de nous avo ir donné un 
film  “ fin i" , achevé dans le très 
pur sens du term e. Claude M a u -
riac, qui v ient de vo ir ce film  
à Paris à peu près au m êm e  
m om ent où nous l ’o ffra it le ci- 
né-club de Radio-Canada, rep ro -
che cette perfection à Leenhardt. 
I l  trouve que son film  a quel-
que chose d'un peu guindé, 
“ qu’il a 
le style un 
et compassé d 'A nd ré  G ide".

Vous me perm ettrez de d iffé -
re r d’avis avec le savant confrè-
re du F IG A R O . T ou t au contra i-
re, le tra item en t du Rendez vous 
de m in u it est d ivinem ent repo-
sant. I I  nous change de ces rac-
cords m al cousus, de ces bouts 
de ficelles, de ces procédés é- 
conom iqucs qui font la gloire, 
fo rt discutable, des film s de “ la 
nouvelle vague” . Enfin , voici un 
cinéaste de la v ie ille  école, cer-
tes ! m ais qui nous donne un 
film  contem porain , ce qui ne 
l ’empêche pas de le soigner, de
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tra ité  son sujet dans 
peu trop parfa it
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rêver, certes ! mais de lu i per-
m ettre  ensuite de continuer son 
rêve. Beau film , m erveilleuse  
technique, une grande oeuvre  
que Le Rendez-vous de m in u it !

l.m .

cette h istoire m élancolique et 
belle, aura term iné le sonnet 
pour lui-m êm e. Et ce n’est pas 
le m oindre des m érites de Ro-
ger Leenhardt que de fa ire  con-
fiance à son public, de le faire

1er.
“ F au t-il qu ’il m ’en souvienne, 

la jo ie  ven a it tou jours après la 
p e in e . .

Le cinéphile rav i, com plète-
m ent subjugé, sous le charm e detrès bien l’écran, le dou-


